[Un Allemand en voiture]
« Personne dans nos putains de médias, les médias mensongers de nos Etats pantins, ne dit que tous ces problèmes sont la faute des Etats-Unis et de leur politique étrangère. »

Notre reporter a suivi le flot des immigrants à travers l'Europe et vu exactement le prix que les citoyens Européens ont à payer pour ces jeux géopolitiques.

Nous avons rendez-vous cet après-midi avec certains de ces Européens ordinaires aux abords de la Jungle – c'est un surnom donné par les locaux à un campement sauvage de réfugiés à Calais.

Ils nous rencontrent à la lisière des 'jungles', c'est ainsi que les habitants de la ville de Calais nomment les campements sauvages d'immigrants.

Ces hommes solidement bâtis -qui aujourd'hui portent des masques- ne se promènent plus aux abords des jungles qu'en groupes depuis que l'un d'entre eux a été attaqué lorsqu'il était seul.
« J'étais dans le centre de la ville la nuit quand dix migrants me sont tombés dessus, ils m'ont frappé si fort que j'ai perdu conscience. Quand je me suis réveillé je n'avais plus argent ni papiers. »

Ils se nomment eux-mêmes « Habitants en colère ». Ils ne sont que quelques dizaines à Calais. Inutile de dire qu'ils sont en infériorité numérique – il y a des milliers de migrants dans cette petite ville française proche de l'Angleterre, et de nouveaux les rejoignent chaque jour, prêts à affluer sur la Grande-Bretagne.
Xavier : « Ils ne veulent même pas vivre ici, au nom de quoi devrais-je leur montrer du respect ou de l'amour ? »

Les médias [européens] critiquent après jour le traitement par les gouvernements des migrants, mais ici en périphérie de Calais, ce sont des habitants qui, s'étant retrouvés littéralement au cœur de la Jungle, ne reçoivent aucune protection.
Sarah Guerlach : « Ils ont essayé d'entrer dans notre maison neuf fois. Quand on appelle la police, ils les mettent en garde à vue mais les laissent immédiatement repartir. La première fois que nous avons appelé la police, ils ne sont même pas venus. »

La mère et la fille ont du acheter à leurs frais un grillage barbelé, des projecteurs, des détecteurs de mouvement et des caméras infrarouges.

La nuit, barricadées dans la maison, elles peuvent constater sur leurs smartphones les activités de leurs 'voisins' étrangers.
« Il y a 3500 personnes dans ces camps, personne ne peut certifier qu'il n'y a pas de djihadistes, des terroristes et que sais-je encore, et que ce ne sont simplement que de pauvres migrants. »

Difficile à contredire : comme les journaux des deux côtés de la Manche l'ont confirmé, la police recherche des combattants qui auraient pénétré en Europe en se faisant passer pour des réfugiés et ont atterri ici à Calais.
Reporter : « Ils disent que la police française cherche un terroriste de l'Etat Islamique ici-même à Calais, vous en avez entendu parler ? »

- Non, non. »
La police ne patrouille pas ici même durant la journée et ceux qui sont déjà dans les « jungles » n'ont pas besoin d'en sortir. Ici vous pouvez trouver tout ce que vous voulez. Il suffit d'avoir de l'argent.
« Biscuits, chips, shampoing... Ils achètent souvent des cutters. »

Quartier afghan du bidonvilles. La boutique illégale rapporte 500€ par jour. Juste là sous la bâche il y a un hôtel, une maison de thé... Ici on achète tout ce qu'on veut.
Reporter :« Les gars, vous avez quelque chose à fumer ? »

- Cigarette ?

- Non.

- Haschich ?

J'ai donné 10€ d'avance et après seulement 2 minutes l'immigrant illégal revient me donner la marchandise sans même se cacher.
« C'est quoi ?

- Haschich.

Facile de perdre de l'argent parmi les réfugiés.
« Bon, le premier portefeuille. Début du minutage. »
Dans le centre des « jungles », ne comptez pas revoir votre argent. Après seulement 10 secondes le portefeuille s'est évanoui parmi la foule.
Linda, professeur de français est elle-même immigrée. Elle n'a pas pu refuser quand quelqu'un a frappé sa porte et demandé de l'aide.
« Quelqu'un a frappé à la porte, j'ai ouvert. Il disait 'Je suis un migrant et j'ai faim. Donnez-moi quelque chose'. »

Au bout d'une semaine, Akhmed le Syrien avait emménagé dans la chambre d'amis.
« Il écoutait de la musique arabe toute la nuit et ça m'empêchait de dormir. Une fois j'ai même dit à mon mari « Peut-être que nous serons tués aujourd'hui, pourquoi pas ? »

« Quelques fois il essayait de prendre la place de mon mari et donner des ordres à ma fille. Un jour il a dit 'Tu dois porter un voile' ».
Reporter : « Et qu'avez-vous répondu ?

- Fuck you » (rires)
Avant Noël il est reparti prendre d'assaut un train pour l'Angleterre. Maintenant il est à Londres.
« Est-ce que j'aurais envie d'ouvrir la porte si on frappe à nouveau ? Je pense que oui. Mais ma fille était heureuse quand il est parti. »
Quand dans certains endroits les habitants en sont réduits à fulminer en se demandant comment on a pu laisser ces jungles s'installer à leur porte, d'autres apprennent de ces erreurs pour ne pas les reproduire.
Arturo Cherulli (maire de la ville italienne Monte Argentario) : « Le fait que je sois musulman ne m'oblige pas à recevoir des frères musulmans. Ce n'est pas une question de religion, c'est une question économique. Ma ville ne peut pas accueillir ces gens. »


Arturo Cherulli est maire d'une petite ville insulaire en Toscagne. Il est musulman converti et marié à une Indonésienne. A priori, il est l'homme dont on aurait imaginé qu'il accueillerait les migrants à bras ouverts. Tous les jours cet élu est fustigé par la presse et critiqué par ses collègues du continent. Mais les habitants soutiennent le maire. Ils viennent le soutenir si besoin.
Mario : « Comme moi, les habitants soutiennent le maire mais les migrants continuent d'arriver et d'arriver. »

Cependant dans certains endroits il semble que le bon vieux politiquement correct européen ait atteint ses limites.
« Ici c'est l'Allemagne ! Dégagez d'ici ! C'est notre pays, pas le votre ! »

